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CHAPITRE 1 


	[image: ]


	Rain


	Jetée de Santa Monica, Californie, de nos jours. Labor Day (début septembre). 


	


	Parfois, je me perdais dans le monde. Je rejoignais la foule pour en ressentir toute l’humanité, tout ce que je ne possédais plus, et faire comme si j’étais comme eux. Passer les jours fériés américains dans des lieux très fréquentés me paraissait l’idéal pour une immersion complète. 


	En cette fin d’après-midi, sous le chaud soleil, parmi les gens, les cris et les rires, mes différences me tenaillaient pourtant plus que jamais. J’étais plus vieux que la jetée, qui datait de 1909, même si je paraissais n’avoir que vingt ans. Je m’efforçai de chasser ce détail de mon esprit. Ce n’était pas le premier et ce ne serait pas le dernier. 


	Je me concentrai sur les parfums. Ceux des eaux de toilette, ceux des aliments sucrés ou salés. Sur les lumières. Celles de la jetée, celle de la grande roue solaire. Je percevais tout ce qui se déroulait au bout du ponton, ou près de l’eau. J’avais l’habitude de gérer ça. J’étais aussi plus fort, plus rapide que tous ces gens.  


	Le crépuscule s’avançait. La mer et le ciel se rejoignaient dans un mélange d’indigo et de rose, d’orange propre à la Californie. Je continuai de déambuler, de m’imprégner de cette ambiance. 


	Soudain, je le vis. Non, impossible. Mais si. Je reconnus son odeur, sa lumière. Il était là, face à moi. Nous allions nous croiser sur cette jetée. Je l’avais attendu. Je l’avais cherché partout, en vain. Comment aurais-je pu l’oublier ? Il était en moi à jamais. Il avait fait de moi ce que j’étais devenu. Et je le retrouvais, là. Par hasard. À moins que ce ne soit pas le cas ? 


	Peu m’importait, désormais. Je ne voyais plus que lui, au milieu de tous ces gens. Je ne voyais plus que sa lumière, unique, au milieu de toutes les autres. Il avait toujours été si différent, si particulier. Même en ignorant le lien lumineux qui pulsait en moi, je ne pouvais que succomber.


	Il portait un jean troué et un t-shirt, comme moi. Rouge pour lui, vert pour moi. Sa musculature avait toujours été plus importante que la mienne, bien que nous fassions la même taille. Ses cheveux, toujours aussi longs, détachés, voltigeaient sur ses épaules, noirs et brillants. Son visage, ses traits aussi fins que beaux, ses pommettes marquées, me faisaient toujours le même effet. Cet effet. Il n’y avait toujours pas de mots pour le décrire tel que je le percevais, tel que je l’avais perçu dès la première fois. 


	Il était ma lumière, il l’avait toujours été, bien qu’il soit entouré d’ombres. Des ombres qui le voulaient, qui me voulaient, et qui avaient provoqué notre séparation. Il n’existait aucune autre lumière semblable à la sienne. De nouveau, elle m’éblouissait autant qu’elle me paralysait. 


	Est-ce qu’il m’avait vu ? Bien sûr, puisque sa lumière avait activé notre lien en me découvrant. Puisque nous pouvions aussi distinguer une petite proie à soixante-quinze mètres. Il m’avait même senti, et reconnu mon odeur, unique, comme je l’avais reconnu moi aussi de cette façon. M’avait-il pisté ? Une chose était évidente. Il m’avait de nouveau capturé et je ne souhaitais être relâché que pour mieux courir vers la lumière qu’il répandait en moi, et qui réchauffait enfin mon cœur. 


	Ses yeux noirs me fixèrent. Un instant. Ils devinrent incandescents. Un éclat saphir les traversa. Puis son regard reprit sa teinte d’obsidienne. Il y avait eu un âge d’or durant lequel cette lueur avait été habituelle pour moi. Et je voulais retrouver quelque chose de semblable, puisque le destin ou sa traque nous remettaient face à face. 


	Alors je lui renvoyai cet éclair. Mes yeux gris s’enflammèrent, rougeoyèrent une brève seconde sous mes mèches blondes. Ce rouge, ce feu typique des transformés. Duel. 


	J’eus un geste irréfléchi. Je l’attrapai par le bras. Il ne sursauta pas. Ne se dégagea pas. Il respira plus vite, les yeux encore plus noirs, si c’était possible. 


	— Rain ! Oh, Rain, m’écriai-je dans un sanglot que je tentai de réprimer. Toi ? Dans un endroit pareil ? Loin de tes étendues sauvages ? 


	— Je sais que tu affectionnes les lieux bondés par moment, déclara-t-il, de sa voix profonde, si profonde. J’aimerais bien te dire que tu n’as pas changé, reprit-il après une hésitation, sur un ton plus bas. Mais ce serait con.    


	— Oui. Parce que je pourrais te retourner ce compliment qui n’a aucun sens pour nous, répliquai-je, toujours bouleversé. Juste pour t’emmerder. 


	Il devait entendre mon cœur et ses battements, devenus fous. Tout comme il devait lire mes émotions sur mon visage. Rain était plus doué que moi pour se dissimuler. Par nature. Par nécessité.


	— Et si nous nous emmerdions mutuellement, Ilya, mais ailleurs ? proposa-t-il. Il y a trop de monde ici. 


	— Tu es seul ? Je veux dire… 


	— Personne ne m’a suivi, me coupa-t-il, ses yeux noirs rivés sur moi. 


	— Bordel, je voudrais te cogner, grondai-je, et le bruit, né dans ma poitrine, impressionnant pour les humains, se déploya pleinement. Et te dire tant de choses. 


	— Parle, puis frappe, autorisa-t-il, sans me quitter du regard. 


	Puis il se détacha de moi, et je ressentis physiquement cette séparation visuelle. Être lié à lui à ce point me faisait le détester. Nous quittâmes la jetée pour Ocean Avenue et toute sa vie nocturne. Il avançait de cette démarche souple, si caractéristique. 


	— Je ne sais pas par quoi commencer, soufflai-je avec rage. 


	— Par ce café ouvert toute la nuit, suggéra-t-il en s’arrêtant face à un établissement à la devanture noire et grise, élégante, entourée de palmiers. J’aime l’idée de me confronter à toi jusqu’à l’aube. 


	— Te confronter à moi ? C’est le mot, confirmai-je alors que nous entrions, et que je constatais que l’endroit était plus tranquille que la rue si animée. Après tout, tu m’as abandonné, non ? 


	Mon sang était différent de celui de toutes les personnes attablées qui nous entouraient. Il circula plus vite en moi, et Rain le détecta sûrement. Moi, je ne décelais rien de lui, à part sa lumière. Il se dissimulait. Il avisa une table pour deux, à côté d’une baie vitrée. La vue sur la jetée illuminée et sur le Pacifique était magnifique, rehaussée par l’éclairage tamisé de la salle, réglé pour ne pas rivaliser mais accompagner. 


	Rain me ranimait. Je revivais. Il m’envoyait sa lumière, étincelante, insolente. Je le détestai parce qu’il modifiait de nouveau toutes mes sensations. Je le suppliai silencieusement de ne plus me laisser, à présent qu’il était revenu. La redécouverte était presque aussi puissante que la découverte. Il y avait si longtemps. Pourtant mes sensations étaient aussi colorées que si la rencontre avait eu lieu la veille. 


	— Oui, je t’ai laissé, admit Rain. Nous faisons une erreur. Une énorme erreur, souligna-t-il en s’asseyant tout en me vrillant de ses prunelles noires. 


	— Pourtant, tu es toujours là, fis-je remarquer, sarcastique, et je me glissai sur la chaise face à lui. 


	— Toi aussi, riposta-t-il. 


	Parce que c’était plus fort que tout. Que son clan. Que la menace. Je préférais mourir que de perdre ce que j’éprouvais de nouveau, ce que je voyais, ce qui faisait vibrer tout mon être. Une serveuse blonde avec des mèches bleu pâle vint prendre notre commande. Je choisis un matcha latte et Rain un latte glacé. Elle s’éloigna. Rain demeura silencieux. Secret, comme avant. Mais sa lumière m’irradiait. 


	— C’était si long, si cruellement long. Atroce, explosai-je entre mes dents serrées, tout en serrant mes poings sur mes cuisses. Espèce de connard. 


	— N’attire pas l’attention sur nous, prévint-il dans un feulement, et ses yeux se teintèrent de bleu, un court instant. 


	— Un putain de cadeau empoisonné, m’exclamai-je d’une voix plus étouffée, retenue. Une malédiction. Voilà ce que tu m’as donné. La souffrance humaine, elle, a une fin. 


	— Par la Terre Mère, gronda-t-il à son tour, tu crois que je n’ai pas souffert aussi longtemps que toi ? Petit con. 


	— Grand con. 


	Pourtant, sa remarque sur sa propre douleur éteignit ma colère. Le feu qui menaçait de tout ravager se remit à couvert. Le regard de Rain changea encore. Se chargea de désir. Me ramena en arrière, à la première fois où il s’était posé sur moi. La serveuse apporta nos boissons, sans interrompre le flot de mes souvenirs. 


	


	Russie, St Pétersbourg, Palais d’Hiver, 1914. 


	


	Mon nom était un grand nom en Russie. J’étais fier d’être Ilya Andreïevitch Oliakov, né le 28 juin 1899 à St Pétersbourg. J’avais perdu mon père trop tôt et il me manquait. Pourtant, je continuais de grandir. Sans lui. 


	Plus de trois mille invités se pressaient ce soir-là pour gravir l’escalier d’honneur du palais. C’était un défilé étourdissant de voitures tirées par des chevaux et d’automobiles. Le tout déposait un flot continu d’hommes et de femmes emmitouflés. Le froid était mordant. Les roues des véhicules avaient transformé le gros tapis de neige en boue noire nourrie de terre et de paille. 


	Ma mère, Anna Ivanovna, veuve du secrétaire d’état Oliakov, descendit de notre automobile aidée par notre chauffeur, et monta à son tour l’escalier. Je l’accompagnais avec mes deux frères. Ivan était l’aîné, Mikhaïl, mon préféré, était le cadet, et moi, j’étais le dernier, avec mes presque quinze ans. Mes frères portaient leur uniforme du régiment Semionovsky. Encore quelques mois et j’aurais le droit de les rejoindre. À condition d’en avoir envie. Je ne voulais pas être comparé à eux, faire comme eux. Mon père aurait approuvé mon souhait, s’il avait vécu davantage. Ma mère, plus rigide, apprécierait beaucoup moins lorsque je donnerais mon avis. En attendant, je portais un habit de soirée très classique, avec des bottes cirées, et un manteau que j’abandonnai aux vestiaires, comme tout le monde. 


	Dimitri et Yelena Borgrov, des jumeaux de mon âge, m’aperçurent et luttèrent avec la cohue pour me rejoindre. Yelena avait toujours eu un faible pour moi. Hélas. 


	— Ilya ! s’écria-t-elle. J’ai vu l’homme de ma vie, celui que je vais épouser. 


	Je soupirai. Je n’étais même pas soulagé de la voir jeter son dévolu sur un autre. Parce que j’étais sûr qu’elle reviendrait vers moi au bout d’une ou deux semaines. Elle avait toujours agi ainsi, comme si j’étais un pantin sans mémoire qui oubliait son attitude. Le plus important pour moi étant de savoir si elle constituait un bon parti pour ma famille, qui prévoyait peut-être un autre mariage pour moi. En bout de route final, ni elle ni moi ne déciderions. Alors je la laissais faire et dire ce qu’elle souhaitait. 


	— Qui ? demandai-je, blasé. 


	— Lui, déclara Dimitri. Rain Rassenko, m’apprit-il du bout des lèvres, comme si c’était un problème. 


	— Rain ? C’est un prénom ? m’étonnai-je. 


	— Pour lui, oui, manifestement, ricana Dimitri. 


	— Rain vient d’arriver d’Ukraine, relata Yelena avec enthousiasme. Son père voyage beaucoup et il a rencontré sa mère en Amérique. C’est un indien. Il est renversant. 


	— C’est un sauvage, affirma Dimitri, fulminant. 


	— Un demi-sauvage, rectifia Yelena. Les Rassenko sont une grande famille. 


	— Une grande famille, ça devient quoi lorsqu’elle fréquente des indiens ? Tout le monde ne parle que de lui, parmi nos amis. C’est pénible, déplora Dimitri, et il renifla avec mépris. Tiens, regarde, Ilya, le voilà. 


	Je tournai la tête, curieux. Mes yeux rencontrèrent deux prunelles sombres à l’éclat extraordinaire. Ses cheveux longs et noirs, lissés en arrière et retenus par un lien de cuir, dégageaient un superbe visage cuivré aux pommettes hautes. Ses traits étaient inhabituels dans mon pays, même si j’avais eu l’occasion de voir des hommes et des femmes tatars aux yeux en amande, aux pommettes saillantes et au teint foncé. Rain était encore différent physiquement. Et puis il possédait ce quelque chose qui me remuait. Qu’est-ce qui m’arrivait ? Son habit de soirée semblable au mien mettait en valeur sa silhouette athlétique. Je lui donnai dans les vingt-cinq ans. Je le trouvais magnifique. Alors la réflexion de Dimitri m’apparut injuste, désagréable. Il n’avait pas le droit de l’appeler sauvage, pas plus que sa sœur ne devait dire demi-sauvage.


	Les yeux de Rain captèrent soudain les miens. Vertige. Gouffre. Comme jamais. Comme s’il m’éveillait à une autre vie, où le désir, qui étreignait mon cœur et mon corps, serait toujours le vainqueur. Et moi, vaincu d’avance par la lumière qu’il dégageait. Lui, un homme. 


	Certains nobles aimaient les hommes. Je le savais. Je savais aussi qu’ils se mariaient quand même et devaient se montrer aux côtés de leur épouse. Je n’ignorais pas qu’on laissait faire, qu’on réprouvait en même temps, et qu’on en faisait des commérages qui ne se disaient qu’à mi-voix. 


	Je laissai Dimitri entraîner une Yelena réticente vers la triple rangée d’invités qui entourait le Tsar, la Tsarine et le groupe formé par leurs quatre filles. Mes frères se trouvaient déjà dans ce cercle privilégié et discutaient, souriaient. Dimitri se mit à parler avec Nathalia Bievsky, une demoiselle d’honneur pour laquelle il avait le béguin. 


	Moi, je m’avançai plutôt vers Rain. Mes pensées ne m’appartenaient plus. Ni mes jambes, d’ailleurs. Mon cœur avait perdu son rythme en cours de route. 


	— Ilya Oliakov, me présentai-je dans un souffle, sans cesser de l’observer.  


	— Rain Rassenko, dit-il sur le même ton tout en continuant de me fixer. 


	— Je sais, déclarai-je, captivé par l’intensité de ses yeux. 


	— Parce qu’ils ne parlent tous que de moi, souligna-t-il, reprenant exactement les mots de Dimitri, et il esquissa un sourire. Ils me traitent de sauvage. 


	— Pas les filles. Du moins pas à ce point, m’embrouillai-je. 


	— Je n’aime pas les filles, affirma-t-il. 


	— Pourquoi ? m’enquis-je, le cœur cognant, cognant, cognant. 


	— Est-ce que ça se commande ? 


	— Pas vraiment, reconnus-je, et je ressentais les battements frénétiques dans ma poitrine.  Yelena Borgrov me harcèle et ça m’ennuie. 


	Rain éclata de rire. Oh, bon sang, il était irrésistible quand il riait. Et ce regard ! Mon cœur allait exploser. 


	— Tu as des frères, des sœurs ? repris-je, pour faire la conversation à tout prix, mais en prenant un autre chemin, le temps de me calmer. 


	— Un frère aîné, Raven, m’apprit-il. 


	— Décidément, quels prénoms ! m’exclamai-je, et il eut l’air amusé. 


	— Et toi ? m’interrogea-t-il. 


	— Deux frères plus âgés. Je n’ai que quinze ans. Presque, précisai-je à contrecœur. 


	— Ça ne me dérange pas de parler avec toi du haut de mon grand âge, s’esclaffa Rain. 


	— Je dois te dire merci ? maugréai-je. Ton frère est ici ce soir ? 


	— Non, pas plus que mon père, dévoila Rain, et une sombre lueur, parsemée d’éclairs argentés, traversa son regard, ce qui me fit me demander si je ne rêvais pas. Ils n’ont pas voulu se déplacer ce soir. Ils n’en voyaient pas l’intérêt. Moi, j’étais un peu plus curieux, et je ne le regrette pas, ajouta-t-il en me vrillant encore de ses yeux étranges. Même si je n’aime pas la foule. Le bruit. Tous ces stimuli visuels. C’est un peu trop. 


	— Et ta mère ? voulus-je savoir. 


	— Elle est décédée, lâcha-t-il et il rompit le contact visuel. 


	— Désolé, murmurai-je. J’ai perdu mon père et il me manque énormément. Alors je comprends. Tu veux parler de l’Amérique d’où elle vient ? 


	— Et d’où je reviens, révéla-t-il avec plus de douceur. Et où je retournerai quoi qu’il arrive. 


	— Ta famille et toi n’êtes pas commun, soulignai-je, le cœur serré à l’idée qu’il reparte, alors que je ne le connaissais même pas. Tu n’es pas banal. 


	— Tu n’as pas idée, approuva-t-il et ses yeux perçants se rétrécirent, tandis qu’un sourire errait de nouveau sur ses lèvres, un peu triste, mystérieux, aussi. 


	— Dis-moi, le provoquai-je. 


	— Tu aurais peur, se défendit-il. 


	— Jamais, rétorquai-je, en réprimant un frisson. 


	— Sois patient. Attends tes vingt ans. Promis, jura-t-il, vibrant. 


	Les yeux de Rain me transpercèrent, se modifièrent. Un bref instant, ils furent saphir avec des éclats d’argent. J’aurais juré que l’espace d’une seconde, sa pupille s’était fendue. Un autre frisson me parcourut, de la nuque jusqu’au bas du dos. Mais la peur n’était pas la plus forte. Il me faudrait de la patience pour avoir Rain. Parce que je n’avais que quinze ans. Mais je l’aurais. Je le savais. Je l’avais captivé moi aussi. 


	Les images s’estompèrent. Le passé n’exista plus que dans les yeux de Rain, bien réel, bien présent. Rain qui pouvait être mon futur. J’étais encore tremblant face à tous ces souvenirs qui déferlaient. Je serrai ma tasse.   


	— Quand nous nous sommes rencontrés… Tu n’étais pas à l’aise dans ce genre de fêtes, fis-je remarquer. 


	— Et toi, tu n’étais pas heureux, constata Rain. 


	— Je le suis devenu ce soir-là, grâce à toi. 


	Je ne l’étais pas resté. À cause de lui. J’oubliai tous les instants de bonheur que nous avions eus et la rage me reprit, monta, sortit. J’étais bouleversé, écartelé entre le ressentiment et l’envie éperdue de faire l’amour avec lui. 


	— Qu’est-ce que tu fais là, Rain ? attaquai-je. 


	— Je te cherchais. Je t’ai trouvé, répondit-il, ses yeux noirs plongés dans les miens. 


	— Pourquoi tu me cherchais ? Et ça t’a pris comme ça ? Raven n’est plus une menace ? 


	— Bien sûr que si. Qu’est-ce que tu crois ? riposta Rain, et son regard s’enflamma, flamba, féroce. Mais je n’en pouvais plus d’être loin de toi. Tu peux comprendre, bordel, parce que tu as mal toi aussi.


	— Oui, j’ai mal de toi. Tellement. Mais c’est toi qui es parti. 


	— Je sais, merde. Je n’arrête pas d’apprendre de mes erreurs, comme tous ceux qui veulent bien en faire l’effort. À l’époque, je ne pensais pas en faire une. Je te protégeais. Je ne veux plus fuir. Fuir celui qu’on a créé, avec qui l’on a tant de connections n’est jamais une solution.


	— Bordel, Rain. Je suis celui dont tu parles, grinçai-je. Celui-là. Moi, Ilya. 


	— Ilya, répéta-t-il d’une voix sourde. 


	— Rain. Abandonner une partie de soi, c’est toujours une erreur. Connard. 


	— Tu en es un aussi, quand tu insistes comme ça, grogna-t-il. 


	— Tu ne t’en tireras pas de cette façon. 


	— Je sais. Il va falloir qu’on parle. Beaucoup. Que tu me cognes pour te défouler, peut-être. Et que nous prenions une décision pour nous deux. À propos de mon clan, aussi. Il n’a pas changé, il veut toujours ta peau de transformé, je te l’ai dit tout à l’heure. Et me faire payer. 


	— Je ne me faisais aucune illusion à ce sujet, ricanai-je. 


	— Mais une chose va changer, Ilya, s’écria Rain avec véhémence. Nous allons faire front. Nous battre. Si tu es d’accord. 




CHAPITRE 2
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	Raven


	La passion. Qui brûlait, consumait mais qui ne disparaîtrait jamais. Qui faisait souffrir et qui déployait dans mon cœur et dans mon corps des sensations incroyables. Mon âme était acquise à Rain depuis longtemps. Depuis le début. Alors comment aurais-je pu refuser que nous nous battions ensemble, pour nous ? Et ce, en dépit de mon ressentiment ? 


	J’aurais voulu hurler oui, bien sûr que je suis d’accord. Mais j’étais toujours en colère et Rain méritait que je la lui montre. 


	— Nous battre ? répétai-je. Contre ton clan ? 


	— Oui. 


	— Tu sais très bien ma réponse, Rain, grondai-je. Espèce de foutu connard. 


	— Je te préviens, Ilya, ne me provoque pas ici, grogna-t-il à son tour, et ses yeux étincelèrent, lancèrent mille éclats de saphir. Si tu veux que nous réglions ça physiquement, pas de problème, je te l’ai déjà dit. Mais faisons-le ailleurs. Je ne souhaite pas vraiment expliquer à ces humains pourquoi les tables ont volé et comment les fenêtres ont explosé alors que deux bêtes se griffaient et se mordaient. Ça ferait mauvais effet. 


	— OK, je mets ça sur ton ardoise, capitulai-je provisoirement. Je prendrai ma revanche plus tard, sois sans crainte.  


	— Maintenant que ce point est réglé, c’est quoi ta décision ? 


	— Je suis d’accord pour que nous nous battions contre ton clan, dis-je. Évidemment. Mais tu sais que c’est compliqué, non ? Dès le début, c’était compliqué. Dès que ton frère a compris… 


	De nouveau les souvenirs m’envahirent et la lumière de Rain se fit plus diffuse. Son cœur ralentit, et il n’en dissimulait plus les battements. Lui aussi suivait le cours de ce que nous avions vécu quand Raven avait réalisé, pour nous deux… 


	Après notre rencontre, je ne revis pas Rain durant deux ans et demi. Son mystère me tenait tête. Mon désir de lui me permit d’apprendre à me connaître, connaître mes goûts en amour. Le souvenir de sa lumière me guidait pendant qu’il était sans doute reparti chez lui, en Amérique. 


	Je me rappelais très bien cette journée du début décembre 1916, quand il réapparut. J’avais dix-sept ans et demi. Le matin, j’avais accompagné sur les marchés notre gouvernante, Elizabeth, pour la protéger. En apparence, la vie n’avait pas changé. Le ciel étendait à l’infini ses plaines grises et la coupole de Notre Dame de Kazan s’en détachait. Il y avait du monde sur la place. En réalité, depuis que l’Allemagne nous avait déclaré la guerre, un an plus tôt, notre existence s’était peu à peu modifiée. St Pétersbourg était devenue Petrograd dans la joie populaire jusqu’à ce que le mécontentement soit perceptible et source de danger potentiel. Il y avait trop de morts. Trop de chagrin. Les flots de la Neva charriaient la colère et la lassitude du peuple. 


	Lorsque je poussai notre porte d’entrée, Elizabeth soupira, soulagée que nous soyons revenus sains et saufs. Je me débarrassai de mon manteau, envoyai voltiger ma chapka et grimpai les marches à toute allure. 


	— Vous tomberez, un de ces jours, prophétisa la gouvernante, qui prenait la direction des cuisines avec son panier. 


	— Je me relèverai, affirmai-je. Toujours. 


	Je tirai les rideaux de ma chambre pour cacher la morne luminosité. J’en avais une plus puissante dans le cœur. Je m’enfonçai dans mon fauteuil favori pour tomber au fond de mes pensées. Les gens en avaient ras le bol de la noblesse, voilà la vérité, qui nous tomberait dessus un de ces jours. Même si nous faisions des efforts. Le Palais Alexandre avait été transformé en infirmerie afin d’accueillir les blessés de guerre. Ma mère et d’autres femmes de la cour aidaient la Tsarine à s’occuper des soldats. J’avais vu son tablier rougi par le sang des membres amputés. Du coup, elle ne parlait plus de l’armée pour moi et faisait tout pour que mes frères n’aillent pas sur le front. D’autres n’avaient pas le choix, eux. 


	L’entourage de la Tsarine Alexandra la désapprouvait de plus en plus. On disait que Raspoutine, son maître spirituel, dirigeait le pays tandis que Nicolas II se trouvait au grand quartier général. Raspoutine était l’homme sur lequel couraient le plus de ragots et de rumeurs. Les caricaturistes s’en donnaient à cœur joie. Moi, je ne l’avais vu qu’une fois, et ses yeux brillaient d’un éclat étrange, mais différent de celui de Rain. On racontait que Raspoutine avait été initié, dans sa Sibérie natale, et qu’il avait reçu les pouvoirs d’hypnotiser et de guérir. Certains étaient persuadés qu’il maintenait en vie l’héritier du trône, Alexis, qui était hémophile. Le « saint homme » avait réussi à faire passer plusieurs crises et la Tsarine le vénérait. C’était une mère qui aimait son fils, comme mon père m’avait aimé. Cependant, le peuple, et même une partie des nobles lui reprochaient de laisser Raspoutine et ses illuminés faire la pluie et le beau temps et ne décoléraient pas. Bref, quelque chose couvait et finirait par exploser.  


	Elizabeth frappa, entra sans attendre de réponse et déposa une assiette de blinis chauds sur la petite table près de mon fauteuil. Puis elle me tendit un papier. Je dévorai un blini tout en lisant. « Ilya, j’ai une permission pour toute la soirée, mais je n’ai pas envie de rentrer à la maison. Rejoins-moi au restaurant français Chez Pierre. Mikhaïl, ton frère préféré. »


	— Faites attention, s’inquiéta Elizabeth. 


	— Youri va me conduire en automobile et revenir à l’heure que je lui indiquerai, décidai-je. Pas un mot à maman. Il faut que je téléphone à Dimitri pour lui dire que je suis malade. 


	— Je peux m’en charger, ça fera plus vrai, proposa-t-elle en souriant. 


	— Merci, m’écriai-je en lui rendant son sourire. J’avais mal au crâne rien qu’à l’idée d’une soirée avec sa sœur et lui. 


	Youri me déposa juste en face de l’établissement. La rue était déserte. De l’autre côté du pont, les phares d’une unique automobile s’amenuisaient dans la nuit et les réverbères envoyaient des taches brillantes sur la Neva. 


	Les petits carreaux des vitres en verre fumé ne laissaient passer qu’une lumière discrète. J’entrai. À l’intérieur, l’ambiance était feutrée. Secrète. Assis au fond de la salle, Mikhaïl leva un bras pour se manifester. Je m’approchai et il m’envoya un sourire ravi, encadré par ses mèches blondes semblables aux miennes. 


	— Je suis content que tu aies pu venir, énonça-t-il. J’avais besoin de me changer les idées loin de la caserne, loin des autres et loin d’Yvan qui est toujours aussi lunatique. 


	— Ton petit frère préféré répond toujours présent, soulignai-je. 


	— Tu n’as pas eu de soucis sur la route ? 


	— Aucun. Youri m’a conduit, maman n’en sait rien, seule Elizabeth est dans la confidence. 


	— Parfait, déclara Mikhaïl en faisant glisser le menu vers moi. 


	Il était en français mais ça ne me posait aucun problème. J’apprenais cette langue, ainsi que l’anglais. Au cours de l’heure qui suivit, je déridai mon frère avec des anecdotes amusantes sur Dimitri, Yelena et d’autres de nos connaissances. J’évitai les sujets fâcheux, comme Raspoutine ou le nombre de mutilés. Peu avant le dessert, les yeux gris de Mikhaïl s’assombrirent et il plongea la main dans la poche intérieure de sa tunique d’officier. Il me tendit sur le côté de la table un revolver. Surpris, je contemplai en silence la crosse en ivoire travaillé. 


	— Pour la sécurité de maman, d’Elizabeth et toi, m’expliqua-t-il. Range-le vite. 


	J’enfouis l’arme dans mon manteau tout en balayant la salle du regard. Je sursautai. Rain entrait dans le restaurant. Rain ! Oh, bon sang. Mon cœur dut s’arrêter, puis repartir n’importe comment. Il n’avait pas changé, sa silhouette impeccable dans son habit noir. Seule sa coiffure était différente. Deux tresses entouraient son beau visage cuivré, et le reste de sa longue chevelure était libre. Il n’était pas seul. Un jeune homme qui lui ressemblait beaucoup l’accompagnait. Il avait la même taille, la même silhouette athlétique, les mêmes cheveux noirs et longs, des prunelles tout aussi perçantes, mais une beauté plus froide, plus rude. Son frère, à mon avis. Je me souvenais de son nom, Raven. 


	Les clients les observaient sans en avoir l’air, à cause de leur physique si différent. Rain et son frère parlèrent avec le maître d’hôtel puis le suivirent dans l’arrière-salle pourvue d’alcôves intimes. Voilà pourquoi ils étaient là. Le secret, encore et toujours. 


	— Je reviens, prévins-je Mikhaïl tout en me levant. 


	— Où tu vas ? m’interrogea-t-il, surpris. 


	— Reste ici, je t’en prie. 


	Revenu derrière son pupitre, le maître d’hôtel s’entretenait à présent avec un couple. Il me jeta un coup d’œil distrait et je soulevai les rideaux de l’arrière salle. Il fallait que je voie Rain. Que je l’entende. Qu’il te sente, murmura une petite voix. J’étais tout simplement en train de l’espionner. J’inspirai profondément pour calmer les battements frénétiques de mon cœur. 


	Tout était noir, les murs, les tables, les chaises. De petites lampes rouges, glissées dans d’élégantes niches, accentuaient le côté intime des lieux. J’avançai jusqu’à la table vide derrière Rain et son frère, me glissai sur la chaise. Le frère de Rain me faisait face sans me prêter la moindre attention. De Rain, décalé par rapport à lui, je ne voyais que le dos et les longs cheveux noirs. Frustration. Mon cœur poursuivait ses bonds désordonnés et je me concentrai pour reprendre une respiration normale. 


	— Rain, tu vas m’écouter. 


	— Toi, tu vas m’écouter, Raven, répliqua Rain, et sa voix embrasa mes reins. C’est pour cette raison que j’ai choisi un endroit neutre et discret. 


	— Rain, tu dois revenir, poursuivit Raven. Ici, tout est en train de sombrer et ça ne nous concerne pas. Le clan de notre père s’est éteint avec lui, nous n’avons plus aucune raison de rester. Alors qu’est-ce que tu fiches dans ce pays ? Reviens en Amérique. 


	— Quand je repartirai, je ne serai pas seul, affirma Rain. 


	— De qui tu parles ? s’énerva Raven, et ses yeux devinrent bleus un instant. À quoi tu joues ? Je dirige la tribu depuis la mort de notre père et je ne tolère pas ce genre d’écart. 


	— Nous sommes libres et indépendants, riposta Rain. 


	— Par rapport aux humains, pas par rapport aux règles du clan, grogna Raven. Je refuse de discuter davantage. Tu vas comprendre nos lois dans la douleur. 


	— Ne me menace pas, gronda Rain. 


	Soudain, Raven darda sur moi ses prunelles ardentes et leur éclat de saphir me transperça, me brûla. 


	— Le cœur de ce gamin bat aussi vite que celui d’une proie, exposa-t-il d’une voix sourde qui acheva de me figer. Il était en train de nous écouter. 


	— Ce n’est pas un gamin. Ne le touche pas, prévint Rain en se levant et en me masquant aux yeux de son frère. 


	— C’est pour lui, tout ce cirque ? s’écria Raven. 


	Rain savait. Depuis son arrivée dans ce restaurant, il savait que j’étais là. J’eus un sursaut surprenant vu mon état. Je bousculai ma table et je me précipitai vers la sortie de l’arrière-salle. 


	— Mikhaïl, on s’en va ! lançai-je en passant près de lui. 


	— Ilya, qu’est-ce qui se passe ? Qui tu as rencontré de l’autre côté ? 


	Ni Raven ni Rain n’apparaissaient. Je me calmai en réalisant que Raven ne pouvait pas agir devant tant de témoins. Manifestement, les plans de Rain à mon sujet ne cadraient pas avec les lois du clan, quel qu’il soit, et Raven était déterminé à les respecter. Jusqu’où était-il capable d’aller ? Je frissonnai. Je ne pouvais pas rester indéfiniment dans ce restaurant. Mikhaïl paya la note et me suivit dehors. Youri était là avec la voiture. Je devais m’éloigner rapidement de Raven. Et de Rain, malheureusement. Je sautai à l’arrière, imité par Mikhaïl. Youri démarra. 


	— Qu’est-ce qu’il y a ? insista mon frère. 


	Je ne répondis pas. Quoi dire ? Par quoi commencer, quand tant d’ombres et de mystères m’entouraient ? Mikhaïl soupira et se tut. Quand Youri franchit les grilles et s’arrêta devant la façade de notre demeure, je jaillis de l’habitacle pour m’échapper le plus rapidement possible. Mikhaïl sortit à son tour.


	— Je ne sais pas comment t’expliquer ce que je ne comprends même pas entièrement, déclarai-je tout en ouvrant la porte d’entrée. Tu m’as jugé suffisamment fort pour protéger la famille en ton absence, alors ça va aller. Youri va te ramener à la caserne. 


	— Jure-moi d’appeler, si tu as des ennuis, me pria mon frère. 


	Je hochai la tête et Mikhaïl eut un mouvement d’hésitation. Je ne bougeai pas, n’ajoutai rien. Alors il se réinstalla dans l’automobile. Youri repartit et je fermai la porte de la maison. Je touchai le revolver du bout des doigts, montai l’escalier et traversai le couloir menant à ma chambre. 


	Ma fenêtre était grande ouverte sur l’air nocturne et glacé. Les rideaux ondulaient dans le vent. Des yeux saphir étincelants me capturèrent. Je restai où j’étais, hypnotisé par le félin qui se tenait sur le bord. Un lynx. Beaucoup trop gros pour qu’il soit semblable à ceux que j’avais réussi à voir en forêt avec mon père. Ses taches se fondaient presque avec le gris de sa fourrure. Il avait du blanc sur l’intérieur des pattes, le menton et le tour de ses grands yeux si caractéristiques. Une bande noire sur le dos, et les pinceaux sombres propres à la race sur le bout des oreilles. Il était magnifique, à la lueur du feu de cheminée. 


	Il ouvrit la gueule, dévoila des crocs brillants, alors que son regard me dévorait toujours. Je refermai en silence ma porte. Le lynx gronda doucement, sauta avec souplesse au sol. Continua de me vriller de ses yeux magnétiques. Mon cœur battait très vite, mais je n’étais pas paniqué. 


	Je m’agenouillai, avançai une main. Il se rapprocha encore, gronda plus fort. Je posai les doigts sur sa tête, le caressai. Les yeux saphir papillonnèrent, et il se mit à ronronner. Je descendis le long des flancs soyeux, dans l’épais pelage. Puis je posai mon visage sur son échine. Il sentait si bon. 


	Il représentait tout ce que je désirais. Ses capacités, sa vitesse pour arriver ici avant moi et sauter si haut n’étaient rien de plus que des particularités, pas un obstacle. Quelque part, mon désir était effrayant. Parce que je n’avais pas peur, justement. Mais j’aurais souffert en fuyant, en refusant. 


	Je fermai les yeux. Mon rythme cardiaque ralentit. Son parfum mêlant la terre, le givre et les végétaux m’apaisait. M’emportait dans sa lumière. Je sursautai. J’étais en train de toucher une peau lisse et chaude. Mon cœur accéléra de nouveau. 


	— Garde tes paupières baissées, Ilya, m’intima Rain. 


	— Parce que tu es nu ? soufflai-je. 


	— Je m’en fiche. Les indiens ont un rapport sain à la nudité. C’est juste plus facile de te parler si tu ne me regardes pas. Je suis venu pour te dire que je te protégerai de lui. Raven. Et que… J’ai essayé. De t’oublier. Mais je ne peux pas te repousser, relata-t-il. 


	Ses mains agrippèrent ma nuque. Des lèvres chaudes touchèrent les miennes, les léchèrent. Je répondis par un gémissement et il en profita pour s’immiscer, faire tournoyer ensemble nos langues. Mes reins étaient en feu, le plaisir rugissait dans mes veines. 


	— Je dois y aller, soupira-t-il en s’écartant. 


	— Reste, haletai-je. De toute façon, tu as promis. Pour mes vingt ans… 


	— Tu n’en as que dix-sept et demi, rappela-t-il. Tu n’as pas fini ta croissance. 


	— Alors ça signifie que tu reviendras, exultai-je. 


	— Oui. 


	— Et Raven ? voulus-je savoir. 


	— La seule raison pour laquelle il n’est pas là, c’est que je lui ai juré de régler le problème. Tout dépend de la façon dont j’entends régler le problème, ajouta-t-il. 


	Malgré son interdiction, je rouvris les yeux, plongeai dans les siens, le souffle coupé. Je reculai à genoux pour le contempler. Son corps cuivré, dont les muscles se dessinaient sur ses bras, son abdomen. Son torse imberbe, sur lequel tombaient ses cheveux détachés. Son sexe, dressé entre ses cuisses. Le mien l’imita, trop serré dans mon pantalon. Mon cœur cogna contre ma cage thoracique comme pour s’en échapper. Ses prunelles me vrillaient. 


	— Tu n’as pas peur, constata-t-il. Ton cœur palpite pour une autre raison. 


	— Tu sais ce que c’est. 


	— Oui, je le sais parfaitement. 


	— Je suis humain. Pas toi. Qu’est-ce que tu es ? 


	— Ce que tu vois, ce que tu as vu tout à l’heure. Un lynx métamorphe, comme l’était mon père. Comme ma mère, comme mon clan, en Amérique. Au début des temps, certains animaux totems ont fait corps avec certains hommes, des élus. 


	— Au restaurant, j’ai entendu… Je suis désolé, pour ton père. Pourquoi son clan s’est éteint avec lui ? 


	— Parce qu’il vieillissait comme les humains vieillissent, et qu’il était trop isolé. Mon père a eu une crise cardiaque, comme un homme ordinaire, expliqua Rain.


	— Le clan américain, Raven et toi, vous ne vieillissez pas ? 


	— Nous ne vieillissons plus à partir de notre initiation, m’apprit-il.  Je dois partir, Ilya.  


	— Tu reviens quand ? 


	— Je ne sais pas. Il faut que je rentre en Amérique avec Raven, que j’endorme sa méfiance en respectant ses foutues lois. 


	— Qui interdisent tout contact avec les humains. Qui ignorent que l’attirance peut exister entre deux individus très différents, comme toi et moi, débitai-je avec tristesse, le cœur serré. 


	— N’oublie pas. Je te protège. 


	Ses doigts se posèrent sur mes paupières. Sa voix s’éleva. Dans une langue étrangère, et ce n’était pas de l’ukrainien. Une odeur herbacée puissante envahit mes narines. Des images de montagnes, de plaines encaissées entourées de sapins submergèrent mon esprit. Tranquillité. Paix. 


	Rain. Le lynx. Rain qui est le lynx. Il va revenir. Ce furent mes dernières pensées. 


	Je me réveillai au matin, dans mon lit, sous mes couvertures, juste vêtu de ma chemise. Ma fenêtre était simplement repoussée et le feu dans la cheminée, éteint. Un froid vif régnait dans la pièce. Je frissonnai, me recroquevillai. 
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